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1.


La fleur s'enroula et grandit dans toutes les directions, traversant les lucarnes de bronze, percutant les ondes cosmiques ; Sarah ne put s'empêcher d'être submergée par un flot de sentiments inconstants. Des miroirs gigantesques et odieux réfléchissaient à l'infini des images difformes d'elle-même, plus matures, carnivores, condensées, pétrifiées, des visions grotesques qui modifiaient sensiblement la perception qu'elle avait de sa propre personne. Quelque chose en elle était en train d'évoluer sous ses yeux. Elle contemplait ce spectacle, simple observatrice de sa psyché libérée des pressions quotidiennes, et tout l'incitait à croire qu'un ailleurs indescriptible l'attendait quelque part. Les fleurs aux multiples couleurs resserraient délicatement leur étreinte, englobant le vide, et Sarah prit soudainement conscience que ces danseuses magnifiques faisaient partie de son subconscient. Tout n'était que projection d'elle-même.


La sueur perlait le long des tempes de la jeune fille. Pour sortir de ce subterfuge, elle devait comprendre qui elle était vraiment. Les images mortifiées de son apparence gonflaient, explosaient et lui adressaient un message. Ne crois surtout pas en toi, délivre-toi de toi-même, oublie ton individualité, et le royaume -ton royaume- s'épanouira à l'infini. Une horloge apparut au plafond. Une horloge dégoulinante. Le cliquetis de ses aiguilles résonnaient à en faire exploser les tympans de Sarah. Elle avait mal. Elle hurla. Alliée à l’atmosphère décadente, la fugace impression de lucidité, et la compréhension ultime, la puissance de ses cris détermina la suite de ce processus. Le temps s'arrêta. Sarah évita de peu l’horloge qui alla s’écraser lourdement sur le sol. Les fleurs fondirent et commencèrent à renaître dans sa main. Les miroirs devinrent noirs, et pendant un instant, une fraction de seconde qui lui parut durer une éternité, un brouillard l'encercla. Chaque projection de son être prit alors une forme particulière, et l'une d'entre elles attira son attention, comme si les autres devaient attendre pour plus tard, qu'elle soit plus grande, plus forte, plus tenace, qu'elle puisse oublier sa nature et ses convictions. De l'autre côté de la grotte, de cette étrange galerie semblable à un corridor d'artères violacées, se tenait immobile, encore sans vie, simple hallucination pour le moment, une personne noire, sombre, glauque, terrifiante. Sarah s'efforça de détourner la tête, en fermant les yeux pour espérer ne plus jamais observer cet être diabolique, mais une force lointaine, diluée au centre de son cœur, l'obligea à franchir le cap, à combattre ce double obscur de son âme.


La créature ressemblait à un adolescent. Il avait la peau noire comme du charbon, tâchée de boue. Seuls ses yeux bleus clairs filtraient loin de lui. Il ne portait qu'un pantalon aux tonalités opaques, il avait l'air malsain. Sa souffrance touchait Sarah comme s'il s'agissait de la sienne, et cela devint rapidement insupportable. L'adolescent se mit à rire, et les parois de la grotte vibrèrent dans un ignoble gargouillis. Chaque craquement, chaque émanation de sons rappelaient à Sarah l'importance de ce qui se jouait ici. Mais cela ne la perturbait pas. Car elle savait que cet instant si dérangeant, au bord du déséquilibre, devait lui permettre de regagner le monde des humains. Il fallait en passer par là pour obtenir le privilège de naître. Il fallait montrer qu'on en était digne, qu'on la méritait, cette vie, malgré le lot inépuisable de souffrances, de douleurs, de déceptions, malgré toutes les atrocités, les vilenies, les guerres, les mensonges ; il fallait l'aimer, la convoiter, la vouloir, et pire que tout, outrage incroyable, il fallait la désirer.


La créature avançait à pas de loup. Son sourire déstabilisa Sarah avec une audace supérieure à ce qu'elle avait imaginé, car elle avait déjà imaginé le pire : un meurtre, la violence, le combat pour la vie. Mais l'adolescent haussa les épaules et lui tendit une main d'une saleté épouvantable, tellement repoussante que Sarah douta sincèrement de sa réalité. Cet autre ne pouvait pas exister. Il n'était qu'une partie perdue de son âme, un morceau déchiré, oublié, perdu, évaporé, mais un morceau de choix, précieux, irremplaçable. Au moment où leurs doigts s'entremêlèrent une ouverture apparut au centre de la grotte, et Sarah ne parvint pas à contenir un cri de joie. L'orage gronda. L'expression paisible quitta le visage du garçon et une colère prodigieuse défigura ses traits. Il écarta les bras afin de lui faire comprendre qu'elle ne pouvait pas s'échapper. Ils repartiraient ensemble. Lui en elle et elle en lui.


Sarah sortit un mouchoir de sa poche et l'offrit à son homologue masculin. Il commença à se nettoyer. De grosses plaques de boues séchées se séparèrent doucement de lui puis tombèrent sur le sol. A ces endroits, une petite fleur poussait, avec la prestance d'un coucher de soleil. Sur le visage de l'adolescent, derrière la souillure, la saleté, l'embarras, émergeaient des bribes d'une lumière qui éblouissait la jeune fille. Elle voyait son jumeau perdre peu à peu son humanité, il se transformait en une bulle étincelante de clarté, annihilant les apparences.


Sa beauté cachée se révélant à elle l'emplit d'une frayeur instinctive. Sarah leva son bras droit et elle observa impuissante des plaques de boue qui recouvraient sa peau autrefois si parfaite. Tandis que le garçon devenait pureté, splendeur, lumière, Sarah, à quelques mètres de son frère, de son morceau d'âme, sombrait dans les ténèbres les plus innommables. Au bout de quelques minutes, un nouveau miroir se dressa entre ces deux faces d'une même pièce, et Sarah découvrit son aspect avec une peur sans fond. Elle était noire, sale, véritablement polluée, elle ne ressemblait à rien d'autre qu'à un amas de péchés, un condensé de tout ce qu'il y avait d'abominable dans le monde.


Puis. Le miroir explosa. Un Ange se trouvait à la place du garçon. Son visage n'exprimait aucune émotion. Sarah pleurait. Immobile, incapable de raisonner, elle mourait avant même d'être née. L'Ange lui tendit une émeraude, puis murmura :


– Cela ne fait que commencer…


Il faisait nuit et les étoiles tourbillonnaient en décade dans les iris de la jeune fille. L'Ange se caressait les cheveux. Il guettait un signe. L'émeraude brillait avec une intensité décuplée. Sarah posa son regard sur la pierre. La beauté de celle-ci lui procura une joie indescriptible.


L'Ange referma sa main puis plaça l'émeraude dans sa poche. Elle devait la mériter. Un long cheminement s'avérait nécessaire. Sarah ressentit le besoin de parler, d'expulser les mots pour attester de leur réalité, de leur pouvoir, pour examiner leur impact. Elle respira calmement, faisant le vide dans son esprit. L'Ange la regardait avec tendresse. Il n'émergeait rien de négatif en lui, comme s'il tentait paisiblement de la convaincre de son amour pour elle.


– Comment dois-je faire pour quitter cet endroit ? demanda-t-elle sans préambule.


– J'ignore où nous sommes, avoua l'Ange. Tu conserves les clés bien à l'abri, tu refuses de les partager. Sais-tu d'abord qui tu es ?


– Je le crois. Je n'ai pas besoin de toi pour apprendre un quelconque secret sur mon âme.


– Et qui te parle de ton âme ? murmura l'Ange visiblement ravi par cette remarque.


– L'émeraude qui se trouve dans ta poche, tu dois me la rendre. Cela se révélera vital dans l'avenir, tu ne pourras pas quitter cet endroit sans m'avoir rendu ce qui me revient de droit.


– Je pensais que c'était toi qui voulait partir ?


– Toi ou moi ? fit Sarah, quelle différence ?


Ses yeux devinrent blancs et une pellicule dorée recouvrit sa chevelure. L'Ange recula de quelques pas, envoûté par la forme sacrée de la jeune fille. Au-delà de sa conscience, au plus profond de son être, elle savait déjà, elle connaissait la réponse à l'énigme. Son parcours ne consisterait qu'à se rappeler, afin de récupérer sa pureté originelle. L'Ange prit une profonde inspiration, et lâcha brusquement la vérité. Il se délesta d'un poids.


– Tu m'as créé, Sarah, ainsi que toutes les pépites de l'univers. Tu dois réparer ton âme, ton être primaire. Traverse les multiples royaumes et alimente ta psyché, ainsi tu parviendras à t'élever. Je sais que cela semble irréel pour toi, mais possèdes-tu le moindre souvenir ? Qui es-tu, Sarah ? Que faisais-tu avant d'atterrir dans cet étrange endroit ? Où sommes-nous ? Qui sommes-nous ?


– J'espérais, bredouilla naïvement la jeune fille, que tu me fournirais les réponses. Je suis ton ange gardien, ou tu es le mien ?


– A toi de le découvrir. J'ai déjà vécu de nombreuses vies, et il ne tient qu'à toi de pénétrer au cœur de la réalité. À présent va, je crois que tu es prête. Prends cette émeraude, ne la perds surtout pas. Ne l'abandonne jamais, tu entends ? Veille sur elle comme sur la prunelle de tes yeux. Elle est ton objet le plus précieux.


– Que dois-je faire ? demanda Sarah, inquiète.


– Poursuivre ton chemin, toujours, sans relâche. Peu importe ce que tu découvriras, ne t'attarde pas. Visite les espaces, amasse ce que tu dois amasser, conserve ce que tu dois conserver, et reprends ta route. L'initiation ne fait que commencer.


– L'initiation à quoi ?


L'Ange claqua des mains. Un petit oiseau rouge s'échappa alors par l'ouverture déclenchée un peu plus tôt par l'étrange garçon. Sarah serra l'émeraude de toutes ses forces, c'était le seul élément auquel elle pouvait se raccrocher. L'Ange avait vu juste. Elle ne possédait aucun souvenir, tout devait être reconstruit. Il était vraiment temps de rentrer des deux pieds dans la vie.


En une fraction de seconde, le décor s'effondra. Il se désintégra comme un vulgaire hologramme. A sa place, une forêt. D'immenses champignons blancs pointaient en direction du ciel et l'herbe se penchait au gré d'une douce brise.


Sarah se trouvait au cœur du premier royaume.




2.


Le paysage n'avait absolument rien en commun avec la grotte dantesque où Sarah perdit conscience du temps. Malgré la puissance invraisemblable qui se dégageait de la forêt, malgré le sentiment de petitesse qui enveloppait son être, la jeune fille se sentait en paix, et quelque part, libérée. Ce royaume la plaçait instinctivement dans un climat de confiance. Et tandis qu'elle marchait, apercevant furtivement des personnages indescriptibles qui sautaient, rebondissaient et titillaient les lois de la pesanteur sans hostilité, sans s'intéresser à elle, d'ailleurs, elle put s'attarder sur sa situation actuelle. Elle ne savait rien d'elle-même, aucune image, aucun souvenir ne filtrait dans son esprit. C'était comme si elle se découvrait. Comme si hier, elle était autre. Elle aurait vécu ailleurs, loin d'ici, dans un autre temps, peut-être même à une autre époque et soudain, elle avait émergé. Décalage cérébral complexe. Son cerveau n'avait aucune information à classer. Peut-être n'avait-elle jamais existé avant cet épisode dans la grotte ?


Sans s'en rendre compte, elle avait cessé de marcher. Elle s'accorda quelques minutes pour observer son corps. Après tout, comment connaîtrait-elle les secrets de son âme sans partir de l'essentiel ? Cela paraissait trivial, voire puéril, mais il fallait bien un début. Elle écarta ses doigts devant elle. Ils étaient longs et fins. Elle portait des ballerines blanches, ainsi qu'une longue robe bleue. Un serre-tête pourpre maintenait sa chevelure dorée en arrière. Dans l'arbre qui se trouvait en face d'elle, par un astucieux miracle de lumière, son image se refléta, et elle put se forger pour la première fois -cela lui semblait la première fois- une image globale d'elle-même. Elle ressemblait à une jeune fille docile, naïve, avec ses pommettes roses bonbons et sa tenue policée. Cela l'agaça. Elle ne s'imaginait pas ainsi. Elle ne se voyait pas comme une gamine. Elle se serait crue plus grande, plus belle, plus femme, plus âgée, plus mature. Car bien qu'elle ignore depuis quand elle existait, une voix dans sa tête la poussait à la pensée folle de posséder une sagesse millénaire, d'être plus que ça, d'être bien plus qu'une simple petite fille. L'arbre arrêta alors de répercuter son image.


Quelque part dans un abyme solaire, Joan faisait le vide dans sa tête. Il tournait en rond. Il déboîtait ses membres, les lançait à travers la pièce puis il s'amusait à les recoller en riant bêtement. Joan ne s'était jamais posé de questions depuis les milliards d'années qu'il existait, alors ce n'était pas maintenant qu'il allait commencer. Après tout, sans jamais penser, sans jamais réfléchir, sans ne jamais rien remettre en cause, il avait traversé un nombre infini de catastrophes célestes et pas seulement célestes. Il avait connu des milliers de vies, sous des formes diverses, renaître, mourir, dans un cercle sans fin, et malgré cette absurdité de faits, cette cacophonie tragique, il s'en était sorti, lui, Joan, passion cosmique, et il s'en sortirait toujours. Alors il pouvait bien se permettre de violer les lois de la physique en s'arrachant les membres et en les replaçant ensuite, parfois n'importe comment, une jambe à la place d'un bras, un bras à la place d'une jambe, pour s'amuser, pour rire un peu, avant de s'en retourner là-bas, une nouvelle fois, dans cette étendue de souffrances comiques, pour lui seul être capable de mesurer les événements à la lumière de l'éternité. Rien qu'un petit être au milieu d'un abyme solaire aussi important et remplaçable que n'importe quel autre atome de l'univers. Sa tête enfla, soudainement tendue comme un ballon, et Joan s'envola, son crâne difforme traversant le toit de sa modeste cabane.


Vu du ciel, l'univers délirant de Joan dégageait des palettes de couleurs insoupçonnées. La tête en l'air, il bavait de plaisir devant les explosions élégantes, mélanges de bleu, blanc, violet, vert, rouge. Cela lui rappelait les tests des tâches d'encre. Comme il ne trouva rien de mieux à faire (son corps étant piloté artificiellement par une aura inconnue) il croisa les bras, fronça les sourcils, puis, l'index au creux de la bouche, il décida d'interpréter ces visions aléatoires. Il vit une plate-forme d'atterrissage spatiale, suivie de près par un hippocampe en flammes ; plus loin, ce fut un défilé de baguettes magiques aux formes parfaites, longues, un peu plus courtes, quelquefois abîmées, mais dans des proportions si pures, si extraordinaires que Joan ne put se résoudre à croire que quelqu'un d'autre que lui avait donné naissance à ces tableaux grande échelle. Ensuite, ce fut un florilège de formes abstraites, une pluie de neurones, une constellation de billets verts mélangés dans un oasis d'une noirceur absolue. C'était si beau, tellement impressionnant, que Joan désirait au fond de lui-même que cela ne s'arrête jamais. Car ce voyage dans les airs lui paraissait beaucoup plus divertissant que n'importe quelle existence. Il aurait vraiment voulu rester là, demeurer éternellement simple spectateur. Juste savourer la beauté des formes, prendre le temps de ne pas se projeter, apprécier, admirer, jouir des splendeurs engendrées par l'inconnu. Mais sa tête finit par se dégonfler. Un léger sifflement troubla sa concentration, et bien qu'il commença à gesticuler, à pleurer, à hurler son désaccord, le voyage se termina et Joan s'arrêta sur un gigantesque champignon.


Avec l'assurance d'un garnement prêt à effectuer le grand saut dans la vie, il pencha la tête et évalua la hauteur. Alors, il eut peur. Comment ferait-il pour descendre ? Il éclata en sanglots. Chaque larme amplifiait de volume durant sa chute, elle recevait des ondes de douleur, de souffrance ; toutes les frustrations de l'univers, toutes les peines, toutes les déceptions s'infiltraient dans ces manifestations de tristesse, si bien que chaque goutte, multipliée, se fracassait avec une violence inouïe. Les larmes s'écrasaient comme des bombes et mutilaient le sol. La terre vibrait. Aux alentours, on sentait encore les déflagrations, comme si ce cataclysme pathétique se produisait à quelques pas. Un seul être s'intéressa à ce bruit sourd. Parce qu'il l'obséda tout de suite. Il s'immisça dans son crâne, et ça résonnait tellement que Sarah plaqua ses deux mains sur ses oreilles et hurla pour que quelqu'un, quiconque, n'importe qui, fasse cesser ce vacarme. Devant l'absence de réaction, elle comprit que la seule personne qui pouvait influencer le cours des événements, c'était elle.


Alors, elle ferma les yeux. Tentant de se concentrer suffisamment pour situer l'endroit d'où provenaient ces attentas toniques. Puis elle se précipita dans leur direction.


Le pauvre Joan, pris au piège, ralentit le rythme de ses lamentations en apercevant une forme bleue et dorée qui approchait rapidement de lui. Il se mit à quatre pattes, se pencha au maximum, et vit Sarah.


– C'est bien toi le responsable de toute cette pollution sonore ? demanda la jeune fille avec colère, colère qu'elle ne parvenait pas à contenir, colère qui la dépassait complètement, colère qui prenait totalement possession de son être. Dorénavant ce ne serait plus Sarah qui exprimerait sa colère, mais sa colère qui parlerait à travers la voix de Sarah. Rage vivante, rage personnifiée, Sarah la rage en personne.


– Évidemment que c'est moi ! répondit Joan en se mouchant.


Il était perturbé par l'idée inepte de mourir ici, de faim, de froid, de solitude, que rien d'autre n'importait à ses yeux. Sa terreur le possédait. Et en deux mots, on n'assistait plus à la rencontre entre Joan et Sarah, mais à un dialogue de sourds entre la colère et la peur.


– On a tous nos problèmes, rétorqua Sarah en croisant les bras, alors sois gentil et essaye de faire un peu moins de bruit.


– Tu pourrais au moins me demander ce qu'il m'arrive ! On n'a pas idée de débarquer comme ça, à la porte d'un mourant, et de le critiquer. Un peu de compassion, est-ce trop demander ?


– Trop pour moi.


– Tu es une personne horrible !


– Peut-être bien !


Sarah lui tourna le dos, hors d'elle. Pour qui se prenait-il, celui-là ? Lui, un mourant ? Il paraissait plutôt en bonne santé, en tout cas il débordait d'énergie pour un garçon qui prétendait agoniser. Et quand bien même ça serait vrai, un peu de dignité, ça ne se refuse pas, ça ne fait de mal à personne. Joan écarta les bras, tentative théâtrale pitoyable, et menaça de sauter.


– Tu m'entends ? Je vais vraiment le faire ! Comme ça je ne t'ennuierai plus, satisfaite ? Hé, tu pourrais au moins avoir la décence de regarder !


– Ça m'ennuierait de paraître cynique, remarqua Sarah, mais techniquement parlant, on ne peut pas considérer un suicidaire comme un mourant…


– Oh, mademoiselle joue les beaux esprits. Pour ton information, tout être qui respire peut être considéré comme un mourant ! Nous sommes tous en train de mourir ! cria-t-il avec fougue.


– Si tu le dis…


– J'admets que pour nous, d'un certain point de vue, et d'un certain point de vue seulement, c'est légèrement différent. Mais s'il te plaît, arrête de chercher la petite bête !


– Tu as conscience que je n'ai jamais rien suggéré de tel ?


– Menteuse ! Menteuse ! J'entends tes pensées comme s'il s'agissait des miennes. D'ailleurs, ce sont mes pensées que j'entends, ou les tiennes ? Tout à coup, je doute.


– Tu es fou.


Mais sans qu'elle le désira vraiment, sans qu'elle y songea d'ailleurs, une idée germa dans son esprit. Elle éprouvait également un doute terrifiant concernant son identité. Les propos décalés de ce garçon la renvoyaient aux interrogations suscitées par l'Ange : elle ignorait qui elle était. Peut-être qu'au bout du compte, il s'agissait d'une partie malade d'elle-même qui pleurnichait au sommet de ce champignon ? Peut-être qu'elle devait l'aider à descendre, apprendre à le connaître, le comprendre, l'aimer ? Parvenir à accepter sa spontanéité, son caractère méprisable, parce qu'elle aussi cachait au fond de son propre abyme des noirceurs insoupçonnées.


Sarah releva la tête vers le mourant-suicidaire et elle lut dans son regard qu'il éprouvait les mêmes inquiétudes. Elle se sentit liée à lui, l'indésirable, l'excentrique, le révolté ; et il se sentait attiré par elle.


– Calme-toi, murmura Sarah, je vais trouver une solution. Fais-moi confiance, il doit bien exister un moyen…


– Bien sûr qu'il existe un moyen, l'interrompit Joan avec fougue, tu es idiote ou quoi ? Attends, oui, ça y est, je viens de comprendre, ça ne peut qu'être cela, je ne vois pas d'autres explications et comme je n'en vois pas d'autres ça signifie que celle-ci colle à la situation, à la mienne, à la tienne, à notre situation.


– Tu ne peux pas aller à l'essentiel ?


– Je retire ce que j'ai dit, soupira Joan, la mine défaite… Ce que j'essaye de te faire comprendre, mais je constate qu'avec toi il n'y a pas de place pour la poésie, c'est que je ne pourrais pas descendre tant que tu ne voudras pas réellement que je descende…


Sarah posa sur Joan des yeux interrogateurs. Elle ferait mieux de l'abandonner ici et de poursuivre sa route. Il était fou à lier, cela ne faisait aucun doute. Qu'est-ce que cela signifiait « vouloir réellement qu'il descende » ? Que pouvait-elle faire de plus ? Tout cela l'énervait à un niveau indescriptible.


– Prends ton temps, ironisa Joan, je ne suis pas pressé…


– Mais je ne comprends pas ce que tu attends de moi ! Pourrais-tu, s'il te plaît, faire l'effort de te montrer un petit peu plus explicite ?


– J'abandonne, déclara Joan en s'asseyant nonchalamment par terre, fiche-moi la paix, va-t'en, je me passerais de tes services.


Surprise par sa propre réaction, Sarah resta sans voix quand elle sentit des larmes perler sur ses joues. Son système limbique lui jouait de vilains tours. Elle hésita pendant longtemps, très longtemps, trop longtemps, puis fatiguée, résignée, vaincue, elle s'en alla tout en ayant la désagréable sensation de manquer un élément important.


Assis sur le champignon, Joan souriait. Il s'amusait de cette situation. Dans la profondeur de ses iris, une sagesse séculaire se délectait du spectacle. Quand Sarah se trouva hors de son champ de vision, il se retourna brièvement et déclara à l'Ange qui se cachait là depuis le début :


– Tu peux sortir de ta cachette, elle est partie…


– Cela ne devrait pas te réjouir, déclara froidement l'Ange, tout cela n'a rien d'un jeu.


– Au contraire, soutint Joan, il s'agit bel et bien d'un jeu. La vie, la mort, et ce qui se produit entre elles, ce monticule d'ignominies, ces reliquats d'abominations, si personne ne s'efforce de les considérer pour ce qu'ils sont, à savoir des purs divertissements, alors rien ne vaut plus la peine de respirer…


– Écoute, ma présence ici ne doit absolument pas te servir de prétexte pour n'en faire qu'à ta tête. Il existe un ordre des choses que nous devons respecter, alors arrête cette comédie et applique la procédure !


– Sinon quoi ?


– Tu sais très bien ce qu'il adviendra de Sarah si elle ne parvient pas à traverser les royaumes…


– Oui, plaisanta Joan, ce serait bien la première fois. Je crois que même si je sème quelques embûches sur son chemin, le résultat sera toujours le même. Ne t'inquiète pas inutilement, tu te prends pour sa mère ?


– Ça suffit maintenant ! s'emporta l'Ange. Va la chercher !


– Je ne peux rien faire. Tu pensais que je plaisantais ? Je ne parviendrais à descendre qu'avec le consentement de Sarah. Ce qui veut dire que tu perds en ce moment même un temps précieux. Si j'étais à ta place, je crois que je me dépêcherais de la rattraper.


– Tu me le paieras.


L'Ange tournoya sur lui-même à une vitesse incroyable, créant un trou au cœur du champignon dans lequel il s'enfonça. En le regardant disparaître, Joan ne put réprimer un bâillement. Il s'allongea et ferma les yeux en attendant que Sarah le réveille.


Tandis qu'il dormait et que les étoiles suivaient paisiblement leur cours, le paysage se modifia de façon surprenante. Toute cette atmosphère de pureté, de joie, d'innocence fondit comme neige au soleil, et des gisements de lave émergèrent du sol. Le ciel devint opaque, empli de douleur et de colère. Le champignon entama une décomposition accélérée, de même que toutes les formes de vie présentes aux alentours. Ça ressemblait à l'Enfer, une atmosphère d'après-guerre, post-apocalyptique. La vie s'en était allée, et la pourriture se mêlait à l'air pour créer une ambiance hostile. Chaque projection de lumière se dilua pour fuir ce bouleversement, et le chaos s'imprégna des lieux.


Quand Joan ouvrit les yeux en entendant la voix de Sarah, il devina instantanément que quelque chose n'allait pas. Certes le royaume avait muté, autre phase du cycle, mais ce qui le troublait avant tout, c'était lui-même. Sa peau semblait carbonisée, ses traits étaient défigurés, son torse mutilé. Il essaya de marcher mais chuta lourdement. Ses os se brisèrent comme des brindilles. Il retint un hurlement de douleur et rampa jusqu'au bord du cadavre de champignon.


Sarah fut épouvantée en découvrant l'apparence monstrueuse de Joan. Ses vêtements partaient en lambeaux, son corps était peinturluré de nombreuses plaies, d'écorchures, d'entailles abominables ; son œil droit demeurait clos, couvert de sang, et la souffrance semblait émaner du plus profond de son être.


Même l'Ange sembla pris au dépourvu face à cet odieux spectacle. Il fixa Joan en silence, ne sachant que dire, tentant de lui témoigner l'étendue de sa compassion. Il posa une main chaleureuse sur l'épaule de Sarah, puis doucement, il lui demanda de faire descendre leur infortuné ami. Mais Sarah ne savait toujours pas comment s'y prendre. Elle enfouit sa tête dans ses mains et pleura. L'Ange disparut. Joan s'obligea à sourire. Et le jeune homme torturé se retrouva transporté à la place de son plus fidèle camarade.


– Sarah, chuchota Joan, tu dois être forte. Je ne tarderai pas à m'évanouir. Sarah, je t'en supplie.


Le cœur de la jeune fille tambourinait dans sa poitrine. Elle n'osait pas le regarder. Quelque part au fond d'elle, un sentiment puissant de culpabilité commençait à s'épaissir. Comme une tonne d'énergie noire contenue depuis des siècles qu'elle devait assumer, prendre sur elle, porter, pour continuer à avancer. Elle ressentit sa part de responsabilité, elle ne put qu'accepter son fardeau ; et elle eut tout juste le temps de se retourner pour empêcher Joan de s'écrouler.




3.


Au bord d'une falaise composée d'éléments disparates, stigmates d'époques révolues, précipices sans fond, gouffres de ténèbres, un jeune homme odieusement mutilé revenait à lui. Les étoiles ne brillaient plus, elles aussi témoignaient leur mécontentement, dissimulées par un voile de poussière. Chaque composant de ce royaume semblait se retourner sur lui-même et se dévorer de l'intérieur. Haine de soi, haine du prochain, des circonstances, de la destinée, haine vague et indissoluble s'infiltrant partout. Il n'y avait plus de place pour l'espoir. C'était vraisemblablement la fin d'une période bénie, le début d'une transition difficile vers un ailleurs qui ne pouvait qu'être meilleur. Loin dans le noir, au plus profond de l'effondrement, il restait toujours une force créatrice ; une possibilité, même infime, aussi insignifiante fut-elle, constituait une branche à laquelle s'accrocher. Soit rester ici, ne plus se relever, soit trouver le courage de poursuivre son chemin.
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